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Pierre Hébert 

Trouver son public 

Sur la scène, deux hommes s'af
fairent sur une table à dessin. 
Leurs plans de travail sont 

reliés à un énorme écran au-dessus 
d'eux. Ils tracent un homme, un 
avion qui se met à bouger; ils filment 
une cannette de Coca-Cola qu'ils 
colorient en vert. Des bruits rap
pelant tour à tour le vent et une 
mitrailleuse ponctuent leurs traits. 
De temps à autre, ils consultent un 
journal de gauche d'Italie, d'Alle
magne, de Grande-Bretagne. 

Pierre Hébert est un cinéaste 
iconoclaste. À 60 ans, il est l'une des 
figures de proue du multimédia québécois : l'an dernier, le célèbre 
musicien et éditeur John Zorn, de New York, lui a acheté son film 
Entre la science et les ordures. M. Hébert a reçu en novembre le prix 
Albert-Tessier, remis par le ministère québécois de la Culture à un 
créateur qui s'est illustré dans le domaine des arts de la scène. 

M. Hébert a fait pendant 30 ans carrière à l'ONF, où il s'est 
spécialisé dans l'animation gravée sur pellicule. Quand il a pris sa 
retraite, voilà cinq ans, il a décidé d'accélérer l'évolution de son 
art, qui s'est depuis 20 ans graduellement détaché de l'animation, 
pour devenir un mélange de scène, d'animation et de cinéma 
expérimental. 

« J'ai eu l'idée de mélanger la scène et le cinéma au milieu des 
années 80 », explique M. Hébert, qui habite Saint-Bernard-de-
Lacolle, en entrevue dans un café de l'avenue Mont-Royal où il a 
ses habitudes. « Un cinéma d'Amsterdam avait décidé de faire une 
rétrospective d'une semaine sur mes films. J'avais demandé au 
conservateur pourquoi la faire durer aussi longtemps; il m'a 
répondu que c'était la seule manière d'attirer l'attention média
tique. J'ai alors compris qu'il faut créer l'événement pour se trou
ver un public. » 

M. Hébert est allé voir Roland Smith, alors à la tête du réseau 
de salles indépendantes chapeautées par l'Outremont. « Malgré 
mon dossier hollandais, il n'était pas très chaud à l'idée d'une 
rétrospective d'une semaine de mon œuvre. Mais je le connaissais 
bien, et je suis revenu à la charge. Je lui ai proposé de faire une per
formance sur scène en même temps que la projection de mon 

film. L'idée de me voir sur scène 
habillé en père Noël lui a beaucoup 
plu. Le film que je pensais présenter 
était Père Noël, père Noël. » 

Depuis, M. Hébert a affiné son 
modèle. Il fait maintenant plusieurs 
mois de tournée, pendant laquelle il 
refait, à chaque spectacle, une variante 
de son film, en direct, avec son collè
gue américain Bob Ostertag. Ensuite, 
il revoit les films de chaque spectacle, 
et en fait un film qui se dirigera 
directement vers la vente en DVD. 
Ceci dit, son dernier film, Variation 
sur deux photographies de Tina 
Modotti, a été présenté au dernier 
Festival du nouveau cinéma et de la 
vidéo. 

Cette approche l'isole des contraintes du cinéma commercial. 
« Pour faire un film, je dépense de 5000 à 10 000 $. Une bonne 
partie de ce montant provient des revenus de la tournée. Les 
ventes du DVD finissent de couvrir les frais de production. 
Comme j'ai ma rente de l'ONF, je n'ai pas besoin de gagner ma 
vie. » 

Pour Entre la science et les ordures, M. Hébert a reçu une 
avance de 5000 $ US de John Zorn, ce qui correspond aux roy
autés pour l'ensemble de la première édition, 5000 copies. 

Même si son cas est peu représentatif du cinéma québécois, 
Pierre Hébert estime qu'on peut en tirer des leçons, dans le cadre 
du débat actuel sur le financement des films selon leur succès au 
box-office. 

« Je sympathise avec les cinéastes qui n'arrivent pas à trouver 
du financement, avec les nouvelles règles. Mais il faut se rappeler 
que le cinéma, sous sa forme commerciale, industrielle, ne peut 
exister sans public. En quelque sorte, ma solution a été de trouver 
un public qui me convenait, qui me permettait de travailler 
comme je le voulais. Je suis conscient que je suis un cas à part. 
Mais il faut toujours trouver son public. » 

Mathieu Perreault 
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